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CAPTURE DE 136 ÉLÉPHANTS

E télégraphe a transmis aux journaux an-Sglais la nouvelle que le surintendant des
'Uestacades établies à -Dacca (Ceylan) pai- le

j gouvernement pour la capture des éléphants,
M. 1Saundei-son, est parvenu à s'emparer,

d'u n seul coupl, de 136 de ces pachyder-mes, effec-
tuant ainsi uneý capture sans précédant, et qui, au
tan.'coù sont ces grosses bêtes de somme, repré-
sente une valeur' d'au moins 250,000 francs.

Comme on sait, les éléphants ne se reproduisent
(lu1e très rarement en captivité, et il est néces-
satire pour se procurer ces animaux, dont les ser-
vices sont précieux pour bien des travaux d'uti-
tilité publique, et dont la présence est indigpen-
-Idle dans les processions et les chasses des
pi inces indiens,'de capturer les éléphants sau-
vages et de les dompter. Pour' cela, on construit
p-è,; des forêts qu'ils hantent
uîne estacade circulaire d'une
solidité à toute épreuve, diA-
simulée cependant sous des
lîci bes et des lianes. 'Une
Mscuie ouverture est laissée
d.ins cette enceinte et munie
d'une lourde cloison qui, à
dT(emi souilevée de côté et tenue
par une corde, retombe et
(lôt l'orifiey dè-t que l'on
t ranche ce lien. A cette porte
eonduisent deux estacades en
lignes dr'oite,, diveirgentes et
se i'approchent de p)lus en
pîlus. Tout l'art des chas-seuris
d'éléphants consiste à rabat-
tre un troupeau (le ces ani-
maux vers l'entrée de ce
('ouloii' conique, à les faire
s'y engager' et à les pous'ser-
ainsi, à for-ce de cr'is et de
feux, dans l'estacade circu-
lirie, que l'on fei'me ensuite.

C'est ainsi que tout s'est
p)assé à Dacca, comme le * î' a-
conte M. Saundeî'son lui-
même dans l'Edq1ishman, de
Calcutta. Les estacades rec-
tilignes étaient longues de
2nJ0 mètr-es et lar'ges de 50.
Dans cet inter'valle, on avait
prépaié d'ava~nce trois r'atngs
de -tas d'hei'be sèche aux-
quels on devait mettre le feu
à un moment donné 'pour-
cou per la r'etraite des élé-
phiants. Ceux-ci, qui, con-
trairement à leutr habitude,
se tenaient on un gr'and trou-
])eau, fui-eut rabattus du côté
del'estacade peu à peu, et
sans qu'on leur- cautsât une
trop grande Dan ique, de peur
de les voit' se disper-ser'
mais dès qu'ils y furent en- ~ 2 -

gagég, petits femelles, vieux
solitaires et jeunes mâles, la
p i-emièr-e ligne de feu fut al-
lumée et les r'abatteur's, aver'-
tis par des vedettesp lacées sur les arbres, se
muiront à faire le plus dle tapage qu'ils pur'ent.

Immédiatement, les gt'oýses bêtes giises prirent
peut' et se lancèr'ent on avant ; la seconde et la
troisième ligne de feux turent allumnés ; le tr'ou-
peau se pressait déjà à l'entr'ée de l'estacade cii'-
eulaiie, une partie des éléphants étaient déjà
entrés, quand un vieux solitaire, qui n'avait plus
qu'une seule défense, semblant deviner- le danger',
se mit en tr'aver's de la por'te, large seulement de
onze pieds, et arrêta seul la poussée effr-oyable

le solitaire fut emporté, et 'le troupeau de cent
trente-six têtes s'empila dans un espace qui sem-
blait po)uvoir contenir tout au plus soixante-cinq
élép)hants ; le lion de la p)orte fut tianclié, et la
capture était faite.

Pour l'assurer et délivrer les éléphants de la
pr-esse qu'ils subis;aient, M. Saunderson fit immé-
diatement enlever la l)rem-iève estacadle, qui n'at-
vait que deux cents pieds de circontéz'cnce; puis
il fit clor-e une partie de l'esýacade rectiligzne et,
ouvrant la por-te, admit dans ce nouvel eýI)ace
une partie (les éléphants, auxquels on jeta par-
dessus la clôture des petits troncs de lplantain
pour les nourrir-, tandis qu'au moyen de quelques
troncs évidlés on Eaisait couler dans l'enclos l'eau
d'un ruisseaui voisin ; les éléphants s'abr-euvèrent,
s'aspergèrent, et comme ils s'étaient ainsi un peu
calmés, on commença les opérations du dompteur.
jUne trentaine ('éléphants domestiques y furent

introduitq, montés par leur cornac et un indi-
gène muni de leur's licous. Co dernier, tandis
quc l'éléphant se promène tianquillement dans
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l'enclos, flattant de sa trompe les bêtes Prises,
jette autour' du cou, des défenses et des pattes de
celles-ci, des noeuds'coulants qui les immobilisent
peu à1 peu ; puis quand le moment favor-able est
venu, lélél)hant domestique entr-aîne hors de l'en-
clos un de ces animaux ligotés, et on l'attache
des quatre membres et de la tête aux troncs des
arbres voisins.

En trois jours, les 'cent trente-six éléphants
fut-ent ainsi mis dans 'l'impossi bil ité de nuire;
puis on les a confiés chacun à un homme qui les
nourrit, auxquels ils s'habituent peu à peu, qui
devient leur' cornac, et en un mois environ toutes
ces botes rétives sont devenues dociles, obéis-
santes, attachées à leur conducteur et prêètes soit
à figur-er dans l'écur-ie d'un rajah, soit à travailler
aux plus lowrdes tâches.

LA FÊTE DES ROIS

dans notre beau Canada, de se réunîir le
soir- au coin du feu et d'attendr-e l'heure du

Scoucher, en écoutant une de ces bonnes
Svieilles histoires ou un (les contes qui ont

amusé nos gadmrs qui nous ont amusés nous-
mêmes et qui amuiset-onit aussi nos enfants et-nos

Je sais bien, hélas ! et nous le savons tous, que
ces douces coutumes d'aut'cfois s'en vont avec
tant (je simp)les et franches fêtes de famille qui
faisaient les plus gr-andes joies de nos aïeux. Fils
d'un siècle nouveau,7 il nous faut chaque jour des
choses nouvelles; nous avons soif d'événements à
sensation, de déoouver-tes extraordinair»es, de faits
divers mystérieux, et sanglants ; nlous sommes
passionniés de la littér-ature échevelée, du théâtre
d'un dru matique emzpoignant ou d'un comique
épatc5nt; et, pour- cout'omllc' tout cela,)os vn

bien autr-e chose, que je ne

TRISTE!...-Oui, c',es t
triste à écrire, cela; et pour-
tant c'est de l'histoire de
l'hi.stoire au jour- le jour-, que
nus rencontrons à chaque
pas, qui vit sous nos yeux)
qui est aujourd'hui, qui sera
demain, et que nous devons
accepter comme un fait ac-

AUTREFOS.-Oh!1 combien
je p)réfIère à toutes ces joies
fausses qui laissent le coeur
vide ou le désenchantement,
les bonnes soirées de familles
d'autrefois 1

Alors un rien suffisait à
rendre heut-euse toute une
brave et honnête famille.

N o ë 1 echantait-ilis o n
joyeux carillon: un sac d'a-
mandes ou de mar-rons, quel-
ques tranches de charcuterie
et une vieille bouteiille que le
grand-père, riant, allait che-
cher- derrièr-e les fagots;

lie pèr-e janivier mon-
trait-il sa gi-ande chevelure

- par-semée de flocons de neige:
aux petits, quelques jouets
peu coûteux, dos gâteaux et
des bonbons4, et aux grands

degros baisers et de fr-anches
poignées- de mains vigouireu-
sement échangées;

Aux iRois: sur une
nappe bien blanche le gâteau
traditionnel, quelques bou-
teilles et des verres, de la
joie pour chacun, d'honnêtes
et vr-aies5 chansons dont le
refrain était chanté en choeur-
par tout le monde, et puis,
apr-ès le partage du gâteau,

fi <Le roi boit 1 le roi boit 1»
AUJOURD'HUI. - Ah 1 ce

n 'e.4 plus de la vie de famille
dont nous vivons aujourd'hui I...

Ce n'est plus autour du foyer sacré que nous
célébrons ces gr-andes fêtes populaires-, qu'on
voyait partir avec regret et qu'on rapp)elait de
tous sets voeux comme des jours de repos-, de re-
cueillement et de joie pour l'humanité toute en-
tière I.

Aujourd'hui, il nous faut la vie fiévreuse des
barres, des cafés, des théâtres, des bals, des con-
certs!...

Nous marchons de désir en dé-sir, appelant fflai-
si' sur plaisir, émo)tion sur émotion, ver-re sui-
verre I....


